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1.
Le vaste corridor que traversait Ivo Greco baignait dans la pénombre, mais les tapisseries sans prix qui couvraient les hauts murs de pierre brillaient d’un éclat particulier. Il marcha vers les doubles portes vitrées qui permettaient de fermer le corridor et restaient closes en permanence pour préserver du soleil les précieuses œuvres Renaissance et leur garder un taux d’humidité constant.
Le verre donnait l’impression salvatrice d’une lumière au bout d’un tunnel, mais il ne s’agissait que d’une illusion : Ivo ne s’attendait à découvrir aucun paradis une fois le seuil franchi. Les portes donnaient sur les appartements privés de son grand-père, et il s’y rendait à la demande expresse de ce dernier.
Salvatore Greco n’était pas homme à attendre.
Bien que son grand-père s’enorgueillisse publiquement de respecter ceux qui lui tenaient tête, la vérité était tout autre. En dépit de sa fortune et de son pouvoir, Salvatore Greco possédait un ego très chatouilleux.
Lorsque Salvatore avait assumé sa garde et celle de son frère aîné, Ivo avait vite compris, du haut de ses huit ans, qu’il était facile d’irriter son grand-père… Il savait aussi que les circonstances étaient très particulières. La veille de l’anniversaire d’Ivo, son père avait décidé qu’il ne pouvait plus vivre sans sa femme, récemment décédée. Ivo avait découvert le corps inanimé de son père et Salvatore avait trouvé le garçon prostré près du corps. Au cœur de l’horreur qu’avait été cette journée, Ivo se rappelait la force des bras de son grand-père, le refuge qu’ils lui avaient offert. Salvatore l’avait pris dans ses bras pour l’arracher à la scène qui avait par la suite hanté ses nuits d’enfant.
Même tout jeune, Ivo avait compris ce qu’il lui devait. C’était une dette impossible à rembourser et ce sentiment de lui être redevable ne s’était pas effacé, même lorsque Ivo avait découvert que son grand-père n’était ni un ange gardien ni un super héros mais un homme dur, sans pitié, pas toujours juste et presque impossible à contenter.
En dépit de tous ses défauts, Salvatore restait l’homme qui avait sauvé Ivo de l’enfer, et celui-ci lui en serait toujours reconnaissant. Cela faisait longtemps qu’il avait arrêté d’essayer de plaire à son grand-père, même s’il savait mieux que personne à quel point le vieil homme détestait être contredit, et pouvait réagir de la pire façon à toute contrariété, réelle ou imaginaire. C’était pour cela que peu de gens osaient entrer en conflit avec Salvatore.
Ivo était fataliste quant à l’accueil qu’il allait recevoir, peu préoccupé par la litanie d’invectives qui l’attendait vraisemblablement. Il sentit un nerf tressaillir le long de sa mâchoire dure, tandis qu’un souvenir importun s’imposait à sa mémoire…
Il n’avait pas toujours été aussi philosophe. À l’époque, il avait fallu longtemps à son frère pour le retrouver dans le dédale des greniers du castello, et le convaincre de sortir de son refuge. Il ne voyait pas bien ce qu’il avait pu faire pour irriter son grand-père, mais il se rappelait qu’il n’avait pas écouté l’avertissement de son frère : « Ne lui montre jamais que tu as peur et ainsi, un jour, la peur disparaîtra. »
Ivo balaya ce souvenir d’un geste de la main : le passé était loin, désormais. À ses yeux, il existait peu de chose plus pathétiques que les gens qui s’accrochaient à leurs souvenirs au point de se laisser submerger par leur passé. Ceux qui ressassaient leurs opportunités manquées et revivaient sans cesse leurs succès de jeunesse sur les terrains de sport étaient légion, comme si brandir un trophée à vingt ans faisait de vous un champion pour la vie. Tous étaient si consumés par leur passé qu’ils en oubliaient de vivre et d’assurer leur avenir.
Le regard d’Ivo, au contraire, était toujours tourné vers le futur. Cependant, à cet instant, un élément nouveau attira son attention. Le domestique en uniforme qui le suivait comme une ombre le heurta presque quand il s’arrêta brusquement. Sans prêter attention à ses excuses embarrassées, Ivo contempla l’étonnante fresque byzantine qui ornait le mur.
— C’est une nouvelle acquisition ?
— Je ne sais pas, monsieur.
Malgré cette réponse d’une parfaite neutralité, Ivo sentit l’anxiété dans la voix du domestique et le prit en pitié. Il n’insista donc pas et perçut le soulagement immédiat de celui-ci quand il reprit son chemin. La magnifique fresque byzantine aurait pourtant mérité qu’il s’arrête plus longuement. Car il appréciait toutes les formes de la beauté classique, malgré son goût pour les intérieurs minimalistes et sobres : pour lui, le fonctionnel n’était pas non plus dépourvu de beauté. L’ironie ultime de cette nouvelle acquisition de son grand-père était que ce dernier, collectionneur renommé, ne saurait pas en apprécier la beauté. Car pour lui, jades précieux, porcelaines et œuvres d’art des siècles passés n’étaient que des acquisitions. Il tirait son principal plaisir du fait de priver d’autres amateurs de la possession d’aussi beaux objets. Il avait sans doute oublié l’histoire des œuvres d’art qu’il possédait, et même le nom de leur auteur, mais pas le prix qu’il les avait payées, ni le nom des collectionneurs à qui il les avait soufflées.
Ivo passa les portes de verre pour entrer dans un couloir plus lumineux, aux vastes ouvertures donnant sur les eaux turquoise de la mer Tyrrhénienne. La vue, dans le soleil matinal de la Toscane, était à couper le souffle.
Ivo se tourna vers celui qui le suivait toujours d’aussi près.
— Je vais pouvoir me débrouiller seul à partir d’ici.
L’homme hésita. Se faire congédier contrevenait à ses instructions. Il se mit à bafouiller une protestation, mais le regard sombre d’Ivo le dissuada d’insister et il se retira prestement, tête baissée.
Les appartements privés de Salvatore étaient situés dans la plus ancienne partie du bâtiment, occupant l’intégralité de l’une des tours iconiques, de forme carrée, bâties par ses ancêtres au XIIe siècle. La porte massive barrée de métal qui menait au bureau de son grand-père était ouverte et Ivo entra sans frapper. Il était préparé à ce qui l’attendait mais, pourtant, il éprouva une seconde de flottement, désorienté par le décor qui s’offrait à ses yeux. Il faillit sortir ses lunettes de soleil, tant le blanc et les chromes rutilants l’éblouissaient.
Cinq ans plus tôt, son grand-père avait fait arracher les panneaux lambrissés des murs et remplacé les antiques bibliothèques par un décor métallique jugé plus adapté aux moniteurs qu’il venait de faire installer et qui surveillaient sa propriété de façon « efficace », avait-il dit alors. La seule chose qui perdurait de l’ancien temps était le bureau qui trônait au milieu de la pièce.
Un demi-sourire effleura la bouche large et sensuelle d’Ivo au souvenir de la réaction de Salvatore quand son petit-fils avait reconnu que l’ancien décor de bois lui manquait et que, oui, il aimait l’odeur un peu poussiéreuse des vieux livres. Salvatore l’avait toisé d’un regard méprisant : sans doute cela venait-il de le conforter dans l’opinion qu’Ivo n’était qu’un imbécile, beaucoup trop sentimental.
Ivo avait accepté ce regard avec flegme. Si Salvatore l’avait réellement pris pour un imbécile, il ne lui aurait pas donné le contrôle du département Informatique et Communications des Industries Greco. Enfin, « donné » n’était peut-être pas le mot adéquat. Lorsque la cession avait été faite, Salvatore n’anticipait pas qu’elle durerait.
La gratitude d’Ivo était bien réelle, même s’il comprenait qu’il s’agissait d’un test, que son grand-père pensait le voir rater. Lui confier ce poste si jeune signifiait que Salvatore souhaitait son échec, et de façon publique, pour mieux le tenir à sa merci après l’avoir tiré d’affaire. Mais Ivo avait déjoué ses espérances en réussissant seul. Son grand-père n’avait pas eu le plaisir de le secourir, ce qui l’avait frustré du plaisir de tout contrôler. Mais depuis, Ivo avait les mains libres. Jusqu’à présent.
Un changement était-il à craindre ?
Il n’était pas sujet à la paranoïa mais il ne croyait pas non plus aux coïncidences et la convocation péremptoire, au moment même où séchait l’encre du contrat de fusion globale qu’il venait de négocier, lui avait mis la puce à l’oreille. Car la fusion allait changer le statut du département Informatique et Communications : ce ne serait plus le parent pauvre des Industries Greco. Les autres divisions, celles des Loisirs, de la Propriété et de la Construction, de même que le joyau de la couronne, Greco Media, allaient devoir le prendre en compte. Et peut-être Salvatore allait-il annoncer à son petit-fils qu’il voulait reprendre les rênes, ou du moins avoir son mot à dire sur la nouvelle structure.
Cela n’affolait pas Ivo, plus curieux qu’autre chose de savoir ce qui l’attendait. Salvatore étant un despote qui voulait tout régenter, le scénario de la passation était envisageable depuis le début. Dans ce cas, plutôt que de céder à son grand-père ou de partager les responsabilités, Ivo avait décidé qu’il partirait.
Tu cherches une bonne excuse, Ivo ?
Ses sourcils sombres se froncèrent et il fit taire l’agaçante petite voix qui le narguait intérieurement. Car en fait, il savait qu’il ne déserterait pas son poste, et ne refuserait pas ce que lui dictait son devoir, tout comme son grand-père avait accompli le sien à la mort de son père. Un père auquel Ivo ne ressemblait pas, pas plus qu’à son frère, d’ailleurs.
— Bonjour, grand-père.
À près de quatre-vingts ans, Salvatore Greco restait un homme imposant. Il n’y avait rien de fragile dans son maintien mais, alors qu’il se retournait pour lui faire face, Ivo se surprit à penser pour la première fois que son grand-père vieillissait. Peut-être était-ce dû à la lumière crue du matin qui soulignait les rides de son visage et creusait ses joues… L’impression se dissipa cependant au moment où le vieil homme prit la parole : il n’y avait nulle trace d’âge ou de faiblesse dans sa voix.
— Ton frère est mort, déclara-t-il de but en blanc.
Il s’assit dans le fauteuil massif, posant les mains sur le magnifique bureau ancien qui dominait la décoration minimaliste de la pièce.
Ivo ne remarqua pas le tremblement dans la voix de son grand-père. Son regard s’était perdu au loin et la suite de la déclaration glissa sur lui sans qu’il en saisisse le sens, jusqu’à ce qu’une phrase résonne enfin à ses oreilles.
— Il faudra que tu t’occupes de tout cela personnellement, tu comprends…
Ivo tenta de maîtriser les émotions déferlantes qui noyaient son esprit et lui donnaient l’impression que sa poitrine était entourée d’un bandeau d’airain.
— Tout cela… L’enterrement ?
Cela semblait impossible. Bruno, de neuf ans son aîné, mourait à trente-huit ans ?
La pensée était insupportable et la bouffée de rage qui le saisit fut chassée par un déni presque immédiat. Il y avait erreur. Tout cela ne pouvait être qu’une monumentale erreur. Si son frère était mort, il l’aurait su.
Les yeux de son grand-père se rétrécirent et ses lèvres se serrèrent : il n’appréciait pas d’être interrompu.
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«Epouse-moi.» Ivo Greco est résolu a adopter son petit
neveu orphelin - qui n'est autre que I'héritier de la fortune
familiale. Mais pour cela, il doit absolument convaincre
la tutrice de I'enfant... de jouer le role de sa fiancée! Une
comédie sans conséquence et qui pourrait s'avérer plaisante
pour tous les deux.. Si toutefois la belle Flora laisse
s'exprimer le désir qu'il voit briller dans son regard!
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